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elles se sont inscrites. On y retrouvera la plupart des dossiers et chantiers qui ont 
marqué Québec pendant les années 1960 et 1970 : le réaménagement de la Col-
line parlementaire, l’assainissement et la bétonisation de la rivière Saint-Charles, 
l’aménagement de la circulation dans le sillage du rapport Vandry-Jobin (1968), 
la rénovation urbaine des quartiers Saint-Roch et Saint-Sauveur, et l’opposition 
farouche qu’elle a suscitée de la part de comités de citoyens locaux, la restaura-
tion du Vieux-Québec, etc. L’intérêt du traitement de Lemieux réside dans le fait 
qu’en trame de fond de la plupart de ces chantiers majeurs, on entrevoit le dé-
veloppement de la ville « moderne », qu’il s’agisse des questions relatives à son 
fi nancement à travers la croissance de l’assiette foncière, à la structuration de sa re-
présentation politique et de son appareil administratif, à la contestation citoyenne 
ou encore à son rapport tendu avec les gouvernements supérieurs – une question 
récurrente dans le traitement de l’auteur. 

L’élégance de la rédaction de l’ouvrage et le corpus documentaire assez large 
sur lequel il s’appuie sauront plaire à tous. Le lectorat averti sera peut-être agacé 
par les nombreuses répétitions que comporte l’ouvrage, mais, à cet égard, il recon-
naîtra la diffi culté d’un projet d’écriture conçu en fonction de deux lectorats bien 
distincts. À y regarder de près, il notera toutefois que le mode de la biographie sur 
lequel l’auteur a conçu et structuré son récit a parfois pour effet de réduire son 
potentiel analytique. Par exemple, à de nombreuses reprises, l’auteur évoque le 
contexte de la rénovation urbaine (notamment la vétusté de l’habitat) pour situer 
et, dans une certaine mesure, légitimer les actions de réaménagement entreprises 
par l’administration Lamontagne. Par contre, il n’inscrit pas son propos dans la 
sphère de l’étude des idéologies comme l’exige pourtant la rénovation urbaine, 
dont les postulats idéologiques fonctionnalistes sont bien connus. De telles remar-
ques ne doivent en rien occulter la richesse de la biographie de Frédéric Lemieux, 
qui comble une évidente lacune en offrant un produit à la fois accessible, critique 
et bien documenté.

Étienne Berthold
INRS-Urbanisation, Culture et Société.
eberthold@hotmail.com

David Dupont, Une brève histoire de l’agriculture au Québec. De la conquête du sol à la 
mondialisation, Montréal, Fides, 2009, 232 p.

Ce n’est pas une mince tâche de résumer quatre siècles pour montrer les 
changements survenus en agriculture et, plus largement, ceux ayant marqué la 
structuration de l’agroalimentaire au Québec, de la production agricole jusqu’à la 
distribution des produits au détail. Cet exercice permet de situer historiquement le 
développement de l’agriculture québécoise et de comprendre ce qui a conduit à la 
situation actuelle. L’auteur ne sombre ni dans le romantisme d’une agriculture dis-
parue, ni dans la diabolisation d’une agriculture inscrite dans un marché mondial ; 
il montre objectivement ce qu’a été et ce qu’est devenue l’agriculture québécoise 
dans un complexe agroalimentaire où de multiples facteurs et acteurs intervien-
nent et interagissent. L’histoire de l’agriculture et l’agroalimentaire québécois est 
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bien racontée et vulgarisée, tout en étant resituée dans les aspects économiques, 
politiques, sociaux et culturels pertinents des contextes national et mondial. Dé-
cortiquer cette complexité pour l’exposer dans un langage clair et accessible relève 
d’un travail minutieux et constitue un grand mérite de l’ouvrage.

L’analyse de Dupont l’amène à dégager cinq modèles de développement qui 
se sont succédé et qu’il décrit et explique en synthèse dans le contexte québécois 
et mondial ; il s’agit cependant d’une lecture déterministe classique où les acteurs 
réagissent ou s’adaptent aux changements structurels qui s’imposent à eux. La 
première période s’étend de l’établissement de la Nouvelle-France à la fi n du ré-
gime seigneurial et correspond à une agriculture familiale de subsistance liée à 
un mode de vie quasi-autarcique. La seconde période débute lentement au cou-
rant du 19e siècle pour prendre son essor ensuite jusqu’à la Seconde Guerre mon-
diale ; elle répond au passage vers une agriculture commerciale et à la séparation 
des activités en amont et en aval de la production agricole par l’émergence des 
entreprises corporatives et coopératives d’approvisionnement en intrants et de 
transformation des denrées, et par la généralisation des magasins généraux, puis 
des épiceries. La troisième période, celle des Trente Glorieuses se caractérise par 
les phénomènes d’intégration et de concentration. L’agriculture commerciale spé-
cialisée est hybridée par le maintien d’une diversifi cation des activités agricoles 
complémentaires sur les fermes tout en s’inscrivant dans le productivisme pour, 
paradoxalement, à la fois accroître le revenu et acquitter les dettes croissantes des 
fermes. Celles-ci sont à la remorque du secteur de la transformation qui, par l’in-
tégration verticale et horizontale, devient celui qui impose ses règles au secteur de 
la production et qui détermine ce qui est vendu par les détaillants ; ainsi apparais-
sent les fi lières de production que les transformateurs contrôlent par la coordina-
tion des étapes de production. La quatrième période, celle que l’auteur nomme le 
« temps des tribus », en référence aux détaillants qui se coordonnent verticalement 
et constituent de vastes réseaux leur permettant de prendre le contrôle de la chaîne 
agroalimentaire, débute avec les crises du pétrole des années 1970 qui marquent la 
fi n des Trente Glorieuses. Les exploitations agricoles sont de plus en plus spéciali-
sées, on y pratique une agriculture de plus en plus intensive et une concentration 
économique et géographique des fermes est observée. Ces phénomènes sont dus 
à la pression exercée sur les entreprises agricoles, fortement dépendantes d’autres 
organisations pour assurer leur fi nancement et leur approvisionnement en amont, 
ainsi que pour l’écoulement de leurs produits en aval. Cette période se caractérise 
par le glissement du pouvoir de défi nition des normes de qualité des produits 
des diverses fi lières, des entreprises de transformation aux mains des fi rmes de 
la grande distribution, cette fonction s’étant développée au fi l de fusions et acqui-
sitions de bannières et par le recours à l’intégration verticale pour accroître son 
infl uence au sein des fi lières de production.

L’auteur expose les facteurs qui, à chaque époque, ont contribué aux change-
ments structurels dans l’industrie agroalimentaire. En guise d’illustration de ceux-ci 
et d’exemplifi cation des grandes tendances observées, il résume et vulgarise magis-
tralement ce qui se passe au cours de chaque période dans certains secteurs ou fi liè-
res. Le dernier chapitre trace les lignes principales du déploiement des multinatio-
nales dans une économie globalisée, ces complexes agroalimentaires représentant la 
cinquième et plus récente période de l’évolution des structures de l’agroalimentaire. 
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Dans ce modèle, les États perdent de plus en plus leur capacité à protéger leurs agri-
cultures nationales sous la pression d’une régulation de plus en plus mondialisée. 
Avec l’auteur, on peut s’inquiéter de l’avenir de l’agriculture québécoise, soumise 
à l’ensemble des pressions économiques, fi nancières, politiques et sociales, et aux 
conséquences de ces changements pour les territoires et les populations.

Le livre de Dupont est le premier à dresser un portrait global du complexe 
agroalimentaire québécois, dans son évolution historique, sectorielle et territoria-
le. Il synthétise et établit les liens entre les différentes connaissances accumulées 
portant sur l’un ou l’autre des niveaux de la chaîne agroalimentaire, et sur les ins-
titutions et acteurs importants qui agissent sur la production agricole ainsi que sur 
la transformation et la distribution agroalimentaires. La lecture de ce livre nous 
amène à comprendre à quel point l’agriculture et l’agroalimentaire sont liés par 
des liens structuraux complexes et qu’il est utopique de vouloir repenser l’agri-
culture avec les référents du passé. La lecture des faits par l’auteur amène à conce-
voir la ferme familiale comme le socle sur lequel tout le système agroalimentaire 
s’appuie par son exploitation en même temps que la ferme familiale comporte une 
grande capacité d’adaptation au changement qui fait perdurer cette emprise de 
l’agroalimentaire sur l’orientation de l’agriculture. Chaque citoyen devrait lire ce 
livre (qui mériterait une mise en page plus soignée de la part de l’éditeur) pour 
bien saisir les véritables forces sociales, politiques et économiques en jeu et les 
enjeux du changement pour l’agriculture du Québec, afi n d’attaquer les bonnes 
cibles plutôt que de placer les agriculteurs au banc des accusés.

Mario Handfield
Département sociétés, territoires et développement,
Université du Québec à Rimouski.
mario_handfi eld01@uqar.qc.ca

Jean-François Pelletier, Myra Piat, Sonia Côté et Henri Dorvil (dirs), Héberge-
ment, logement et rétablissement en santé mentale. Pourquoi et comment faire évo-
luer les pratiques ?, Québec, Presses de l’Université du Québec, 2009, 166 p. 

Depuis quelques années, le rétablissement se présente, au Québec et ailleurs 
(dans le monde anglo-saxon ?), comme orientation à privilégier dans l’organisa-
tion des services et les pratiques d’intervention dans le champ de la « santé men-
tale ». Pour le lecteur non initié, et de manière abusivement succincte au vu de 
l’abondante littérature sur ce thème, le rétablissement est le plus récent avatar de 
la désinstitutionnalisation psychiatrique. Le rétablissement se veut une approche, 
une philosophie, un programme, une politique, une pratique s’adressant aux per-
sonnes psychiatrisées et aux divers intervenants, professionnels ou non, qui les 
côtoient dans les milieux communautaires, hospitaliers ou administratifs. Parmi 
les principes du rétablissement – soutien dans la communauté, autonomisation de 
l’individu, empowerment, participation citoyenne, etc., etc., – l’habitation est, sans 
jeu de mots, la pierre angulaire. 


